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LE CROCODILE
Des larmes de beau temps
Jeu, set et match ! René Lacoste emporte le tournoi de Wimbledon. Le « crocodile » s’impose. Ce surnom deviendra un logo avec la création de la marque « Lacoste » en 1933.
Le crocodile, symbole de combativité sur les courts de tennis comme ailleurs. Un animal redoutable qui, pourtant, pleure comme un enfant.
Le crocodile serait-il atteint du syndrome gusto-lacrymal décrit par le neurologiste Bogorad en 1928, l’année de la seconde victoire de Lacoste à Wimbledon ?
Le patient atteint de ce syndrome pleure lorsqu’il mange.
Cette situation est due à un mauvais câblage. Les nerfs qui normalement innervent la glande parotide – une glande salivaire – sont déroutés vers la glande lacrymale.
Ce dérangement est dit : « syndrome des larmes de crocodile ».
Mais qu’est-ce que le crocodile vient faire là ?
Une antique légende veut que les crocodiles pleurent pour leurs victimes tout en les dévorant.
Dans des écrits attribués à Plutarque, l’attitude qui consiste à se lamenter tout en espérant la mort d’une personne est considérée comme un « comportement de crocodile ».
Au 16e siècle, « Pleurer des larmes de crocodile » faisait allusion à une légende où les crocodiles du Nil charmaient leurs proies en gémissant, avant de les manger.
Mais revenons aux crocodiles.
Ils ont des glandes lacrymales qui humectent leurs yeux lorsqu’ils se chauffent au soleil. Certains zoologistes ont avancé l’idée que leurs glandes salivaires et lacrymales sont si proches qu’elles pourraient être activées conjointement. À confirmer…
Hormis ces histoires de larmes, on magnifie les vingt-cinq espèces de crocodiliens actuels pour leur caractère primitif et leur nature de prédateurs.
Parce qu’ils nous semblent inexpressifs et couverts d’une armure, nous projetons sur eux nos fantasmes préhistoriques. Parce qu’ils sont carnivores et voraces, nous les craignons.
Il faut dire que certains sont redoutables. Les plus grands sont celui du Nil, Crocodylus niloticus, et le crocodile marin, Crocodylus porosus, qui peuvent dépasser six mètres et peser une tonne.
Pas mal, mais dérisoire en comparaison de Sarcosuchus imperator qui, avec ses dix mètres et quatre tonnes, traquait les dinosaures il y a 110 millions d’années !
Un fossile qui nous vient du Tchad, de quoi lui appliquer le proverbe africain : « N’insultez pas le crocodile lorsque vos pieds sont encore dans l’eau. »
Chez nous, le crocodile est l’archétype du lézard. Mais c’est faux. Les lézards sont des lépidosaures alors que les crocodiles, eux, sont des archosaures. Une affaire d’orifice latéral dans la mandibule.
Un orifice que l’on retrouve chez les dinosaures et donc… chez les oiseaux aussi.
En conséquence, les crocodiles sont plus apparentés aux oiseaux qu’aux lézards. Ça, c’est une surprise.
Une autre surprise : à l’origine du lignage des crocodiles, il y a 240 millions d’années, ces animaux étaient bipèdes ! Ils auraient presque pu jouer au tennis.
Je ne sais si René Lacoste a pleuré en recevant son trophée en 1928, mais si tel était le cas les larmes du « crocodile » n’étaient pas des larmes de crocodile.
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L’ARCHAEOPTERIS
Un arbre avant les arbres
Nous vivons dans un monde rassurant. Un arbre est un arbre, une fougère est une fougère. Certes, il y a bien des fougères arborescentes sous les tropiques, mais personne ne les confond avec des arbres.
Les fougères appartiennent à un groupe qui a commencé de peupler la Terre bien avant les conifères et les plantes à fleur qui rassemblent les arbres familiers de nos paysages.
Dans les années 1870, des traces fossiles de frondes de fougères sont retrouvées en plusieurs endroits, et notamment dans les sédiments du Dévonien de l’État de New York vieux de 380 millions d’années.
On attribue ces feuilles fossiles à des fougères et on les baptise Archaeopteris, ce qui signifie « fronde ancienne ».
En 1911, le paléobotaniste russe Mikhail Zalessky décrit un arbre pétrifié du Dévonien. Il est commun en Europe, en Russie, et en Amérique du Nord. Sa structure ressemble à celle des conifères. Il le nomme Callixylon.
D’un côté existaient des grandes feuilles de fougères, mais pas grandes au point de soulever un débat, de l’autre un arbre assez monumental.
Dernière étape de l’histoire. En 1960, le paléobotaniste Charles Beck décrit une plante dont le tronc est celui de Callixylon et les feuilles celles d’Archaeopteris. Il s’agit d’une seule et même espèce.
Depuis presque un siècle, on avait en collection le plus ancien arbre connu ! C’était même le plus grand arbre de son époque : un tronc de 1,5 m de diamètre, pour une hauteur pouvant atteindre 40 mètres !
L’anatomie du tronc est celle de véritables arbres. Avec Archaeopteris, le bois devient à la fois élément de soutien et tissu conducteur, une conjonction particulièrement adaptée pour aller chercher la lumière en hauteur.
L’affaire était entendue. Les plus grands arbres du Dévonien étaient donc des fougères avec un tronc de conifère.
Abordons maintenant un autre aspect de cette histoire.
Les scientifiques sont exaspérants. Ils donnent des noms à leurs bestioles et à leurs plantes à partir de termes grecs ou latins sans se soucier de ce qu’ont écrit leurs collègues.
Résultat des courses : des noms donnés à des êtres totalement différents peuvent ne différer que d’une lettre ou deux !
De quoi confondre notre arbre fougère Archaeopteris avec le plus ancien oiseau connu, baptisé Archaeopteryx. Aucun rapport. Franchement, les scientifiques exagèrent !
Mais cette étrange ressemblance dans les noms se superpose à… des rôles communs joués dans l’élaboration de nos idées scientifiques ! Car à l’époque de leur découverte, Archaeopteris était aux plantes ce qu’Archaeopteryx était aux oiseaux : un intermédiaire !
Tout comme l’Archaeopteryx fut considéré comme un « intermédiaire » entre les reptiles et les oiseaux, l’Archaeopteris a le bois d’un conifère, mais les feuilles d’une fougère !
Dans l’Angleterre du 19e siècle sévissait la ptéridomania. Tout le monde s’intéressait aux fougères et traquait les espèces nouvelles sans se douter que dans les terrains du Devon, qui a donné son nom au Dévonien, se cachait une perle rare.

SACCHAROMYCES CEREVISIAE
Une bien bonne levure
Je me trouve embarqué sur un navire scientifique américain. Au bout d’une semaine, je commence à rêver de bon pain, de fromage, d’un verre de vin, ou encore de bière.
Seulement voilà, le bateau est déclaré dry ship, c’est-à-dire qu’il n’y a pas une goutte d’alcool à bord. Quant au fromage ou au pain, ce sont plutôt les variétés « fromage-plastique » et « pain-caoutchouc », aussi insipide l’une que l’autre.
C’est là que vous ressentez à quel point vous êtes français et vous pensez avec nostalgie à ces trésors de notre gastronomie.
Mais au-delà d’appartenir à notre tradition gastronomique, ces aliments partagent un point commun. Ils résultent de l’activité d’un micro-organisme qui porte le nom biscornu de Saccharomyces cerevisiae.
Ce nom signifie « champignon (-myces) à sucres (saccharo-) utilisé pour la cervoise (cerevisia). En clair la levure de bière, appelée aussi levure de boulangerie.
Pour faire sa connaissance, accompagnons le Hollandais van Leeuwenhoek qui, en 1680, alors qu’il manipulait un nouveau gadget scientifique, plus tard appelé microscope, eut l’idée de regarder une goutte de bière.
Il y aperçoit des petites boules agglomérées, parfois bourgeonnantes. C’est une levure, c’est-à-dire un champignon unicellulaire.
Les cellules de ce champignon restent libres. Elles sont arrondies ou ovales, d’une taille comprise entre six et douze microns.
Notre levure-champignon est capable de faire fonctionner son métabolisme en l’absence d’oxygène. Elle mobilise alors pour sa survie une réaction biochimique que l’on appelle la fermentation alcoolique des sucres.
Une réaction très intéressante pour les producteurs de pain et de boissons alcoolisées.
Cette reine des levures nous accompagne depuis des millénaires.
Commençons par le pain.
Mélangée et pétrie avec de l’eau et de la farine, laquelle contient de l’amidon et du gluten, la levure provoque une fermentation du glucose libéré par digestion de l’amidon.
Cette réaction produit de l’alcool et du dioxyde de carbone qui s’évaporent au cours de la cuisson. Au passage, des bulles de gaz se forment. Elles restent emprisonnées grâce au gluten rendu élastique par le pétrissage. Le pain se charge en microbulles, et donc « lève ». C’est ainsi qu’il deviendra moelleux.
Saccharomyces œuvre également à la production de boissons fermentées qui touche toutes les civilisations.
Pour la bière, notre levure transforme le sucre du moût de houblon en alcool et dioxyde de carbone, avec des goûts finaux dépendant de la souche utilisée.
Quant au vin, la levure est naturellement présente à la surface des grappes. Lors de la vinification, elle se nourrit en transformant le sucre du raisin en alcool. Ce faisant, elle participe à exprimer les arômes du vin.
Les humains, malins, ont sélectionné des souches de levure adaptées à chaque produit tout en affinant l’expression des arômes selon les goûts recherchés.
Pain, bière ou vin, mais aussi fromage, les Saccharomyces sont de vrais petits ouvriers du goût !
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